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S C E N E IX.

IE CHEVALIER , OLIMI ' E,
V I R.G.t N Ei

J' A1Le Chevalier , las*

quitte mon brutal pour chercher ce que
. j 'aime.

Ol i m p e.
N'cutends-tu pas du bruit ?

Vi r g i n e.
J ' c'coute , c' eil lui-mcme,

Olimfe,
Son retour eil: bien prompt.

Virgine,
L'amourl 'a fait voler.

L e Chevalier.
Mesvocux e*tant re^us , je puis enfin parier.
£ft-cc vous , belle Olirape ?

Olimfe,
Oui , parlezbas , de grace.

Li Che va li er.
Vnpere de ma flamme autonfe l'audace;
Et, fort de fon aveu , je pourrois m' applaudir

i Sur le fiatteur efpoir qu'il lui plait d'wihardir:



17§ La Comtejfcd' Orgueilj
J 'en prcnds . je vous l'avoue , afTcz de confiancC,
Pour ne balancer plus ä rompre le filcnce ;
Mais cet avcu , Madame , aflure pcu ma foi,
Voyanttout cc qui doit vous parier contre moi.
Quoiqu ' ilfcmblc ämesvauxdonnerpleine vicloirc,
Vousdemeurex toujours arbirre de ma gloire;
Etl 'efpoir qu' il me fouffre cfl: pour moifansdou-

ceur,
Si je n'ai mc'rite' de toucher votre coeur.
C'eftlui qu*ä cet cfpoir l'amour veutqu ' il confcntt;
je ne Ans point heureux fi vous n' etes contentg,
Et lc moindrc foupir ä votre ame dchappd,
Me reproche un pouvoir lächement ufurpe".
Aurois-je le malheur de vous cn faire naitrc ?

VlBGINL

Madame , ceddbut , hem , m' y fais-je connoitre?
O L I M Fi.

Voyons la fuite , il peut Tavoir (Studie-.
L' amour hait ce qu' il tient d'un fecours mcnd'̂ j

Et tout autre peut-etre eiit tächc de me plairc
Avant quo d'employcr l'autorite"d' un pere.
N 'importe , c'eftbeaucoup pourflattervotre efpojr,
Sa parole eftdonne*c, & je fai mon devoir,

Le Chevalier,

Si jem 'en prdvalois vouspourriez ,vous en plaindrsj
Mais quoiqu' il m'ait promis , vous n'avez, rienl

craindre.
prefle de mon amour je ne l' ai fait parier
Que pour ctre en pouvoir de vous plus immofer.



Comedie. xjy
Incertain autrement s' il agreeroit ma flamme ,Vous tiendriez . vos feux rcnfcrmc 'sdans votrc ame ;
Mais lorfque mon rcfpeet vous loumct fon aveu ,Je vous donne pjcin droit d ' ordonner de mon feu;
Sur Uli , für fon efpoirvous ctcs fouvcraine -3
Ainfi dkcs un mot , fa victoirc efl: ccrtaine ,
C'eft de vous qu ' il la veut , pret ä la refufer ,

vos defirs contraints s' y peuvent oppofer.
Olimpe.

Ce n' cil pas grand effort que de fe rendre maicre
D' un amour qui ne faic que commencer ä naitre,

Le Chevalier.
Que commencer ä naitrc i Ah ! ne le croycz , pas.Je btfile des long - tems pour vos divins appas;
Le refpccl: , il eft vrai , jufqu ' ici m ' a faittaire ,
Maisje n ' cn ai paseu moinsd ' ardcur de vousplaire *Et nies yeux ont trahi les ordtes de mon cceur,
S'ils ne vous ont , cent fois , parld de ma langueur.
Avous chcicher par - tout leur foin citoit extreme ,Au remple , dans la tue , ä votre balcon meme,
Et les votres fouvent , par un regard rendu ,
Ont femblc " m ' ayertirqüe j' c' tois entendu.

Olimpi,
Unc aideur fi diferete a mdrire ' , fans doute ,
De nie trouver fenfible aux foins qu ' clle vous coüte.Mais ma mdmoire envam vous cherche für mes>

pas.
Le Chevalier,

Vous ne ro ' avcz point vu i



18 o La Comteße d3 Orgueil j
O l I M F, B«

Je nc m' cn fbuviens pas,
I. e Chevalier.

Je m' en dtois flattc*; pour moi je vous ai vue ,
Mais cent fois , mais toujours de tant d'attraits

pourvue,
Que mes brülans tranfports s' augmentant chaque

jour ,
A peine tout mon cceur fuffit ä mon amour.
Tout ce qui de mes fens fit d'abord la furptife ,
N ' cut rje'ti que ma raifon aujourd ' hui n' autorifc.
Sans cefle , eile nie dit qu' il faut vons adorer,
Qu' ä rheur de vous fervir rien n' eft ä preferer,
Madame , je me perds pour avoir trop i dire.

Virgine , bas h OLimpe.
Pouvex-vous ecouter ces fadaifcs fans rirc ?

O L I M P E.
Tais-toi.

V I R G I N E.

Ce n' eft qu' un fot , il nc fait ce qu' il dit,
II vous plait donc ?

Olim p b*
Que trop.
VlRGINE.

II n' avoit point d'efptit,
Le Chevalier.

Vous confultez cnfemble. Helas ! Qu'en dois-j«
croirc ,

Parlez , nifolvci -vous oumaperte , oumagloirc!
OLIMPI'



Comedie.
Olimpe.

Vousvcnez de mc peindre im ccrur bienenflamme*;
Et quiconque aime ainfi mdriee d' C-trc airnd.
MaisG. d'un autre amour j'c' tois pr^occuptSeJ

Ah, dequel deTefpoirj'aurois I'ame frappde !
J'cn mouiTois de douleurj mais , dans mes d£-

plaifirs,
Vous ne me verriez point contraindre vos defirs.
Je vous I*a d<5ja dit , malgre' l'aveu d' un pere ,
Je tenonce ä l'cfpoir fi je ne puis vous plaire.
Un autre ä votre bien pourroit etre attachd,
Mais ce n' eft que de vous que j'ai le coeur touchd ;
Et quandvous auriez eu le fort moins favorable ,
Vous feriez ä mes yeux ögalement aimablc ;
Votre feule perfonne eft tout ce que je voi.

Ces nobles fentimens obtiennent tout de moij
Et rien ne fauroit plusm ' obligcr ä voustaire ,
Que, quand vous ne feriez que cequ 'cit votre frere,
Trahi de la foitune , avec la meine ardeur,
Je voudiois vousdonner & ma main Scmon cceur.
Ni lerang de Marquis»nitousvosdroitsd 'ameiTtt...

Elle croit que je fuislc Marquis ? Ah , dieux 1

Le Chevalier.

Olimpe.

Le Chevalier , bau

Olimpe , bas*
Nous vient-on ticouter? Qu' eft-ce ?

Li Chevalier.

Toms }r*
Non , Madame , acheves,

Q



i Si La Comteffkd' Qrgueil j
( Am. )

V'oüa tcs demiers coups qu'il m' avoit reTcrvds»
Je le veis trop , lc läohe a parle pour lui-mcme.

O LI M P E.

Nor»; votre Marquisät rie fait pas ce que j' aimc i
Et , pourgagner mes veeux furlc choix d'un epour,
Vos foins n'avoicnt befoin feuleraent que de vous.

Le Chevalier.
Donc , ä cc que j' apprcnds, vous connoißci mon

frere ?
O L I M P E.

Quoi , votre Chevalier ? Ii prdtend ä mc phirc ;
Et je croi qu' i! eft bon de vous enavertir ,
Bien moins par vanite , que pour vous divertir.

Le Chevalier.
Vous le voyez. fouvent?

O L I MP E.
Plus que je ne fouhatte.

II me cherche entouslicuxdansfaflamme fccrcttc,
Jour & nuit faitla ronde , & je m' tStonnc bieh
Qu'il n 'cft ddja venu treublcr mon entrttien.

Le Chevalier.
Et fes emprefTcmcns ne font que vousdcplaire.

ÜLUiri.

Je le dois c'pargncr , puifqu ' il eft votre frere«
Le Chevalier.

Non , vousm 'obligcrc7, de ne mc püint cachcr
D'oüvicntquctant de foinsnevousontpu touchor,
Lc uouvn -voüs mal fait ^



Co mediem
O L I M P E.

Sa pcrfonne cft bicri prtfe,
Si ]'*cncrois fcsamis , dans le mondc Cnlepüfej
Mais puifqu ' il vöus cn faut dlre la vciitd ,
Ii me paroit avoir grande flupidite;
Er com ine cnfin lc ccrur a fes fcciets fufFragcs ,
Eüt- il & votrc bien & tous vos avantngcs ,
Si mon pcrc pouu lui difpofoit de rha fqi ,
Mon dcvoir me feroit Line fort durc !oi,
J ' ifai jufqu ' a l' eclat plutöt que m ' y refoudre.
Vous ne me ditcs rien ?

Virgike , ä-Oümpe.
C' efl: qu ' on fait quelque btuic , & qu ' il ccoute.

LE MARQUIS , OL1MPE , LE CHEVALIER,
VIRGINE , CARLIN.

Le MARQUis . i Carlin.

Pour nVcntendre jaTer ticns -toi für mcs talons.
Mille jolivctesqui dans l' cfpiit mc viennent . ..
Mon codier , mon laquais i

Le Chevalier.

Ah ! dieux , qucl coup de foudre!

S C E N E X.

QU
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